
In no sens

L’aube nous pénètre. Dans un bref éclair de temps

Pour que l’aurore nous revienne, dans le boréal de nos sens

Donne-moi tes mains, tes guerres pour diluer l’enfer de tes sangs

Et que l’on mélange nos taires pour des non dits innocents

Et que l’on mélange os terres pour des noms dits in no sens

Donne-moi tes mains, tes guères pour diluer l’enfer de tes sens

Tu désires que je sois tienne dans le fixe tonnerre de tes hans

Et que l’on mélange nos veines pour les aveux de no sens

Les notes reines se déchaînent dans le temps éclair du chant

Et que l’on mélange nos aisnes pour notre axiale d’aimants

Donne-moi tes mains, tes guerres 

Pour diluer l’enfer de tes sangs

Et que l’on mélange nos taires

Pour des non dits innocents

Enlevons le temple des peines pour des pierres sûres des ans

Et que l’on mélange nos scènes pour donner la vie à nos sangs

Donne-moi tes mains, tes guères, pour diluer l’enfer de tes sens

Donne moi tes demain, tes guerres, pour diluer l’enfer de nos sans

Et que l’on mélange nos terres pour des noms dits d’innocences

Et que l’on mélange nos taires dans nos aveux  d’in no sens

Mélange-moi

Surprends-moi, j’aime tes indécis moments

Mélange-moi, j’aime nos endroits indécents

Dans le lampion rouge la flamme vacille

Dans le jardin parfumé,

Assis sur un banc nos jambes entrelacées,

Ta main saisis ma cheville

Personne ne regarde, tout le monde a envie

Mélange moi  j’aime les interdits,

Embrasse-moi sur les marches, ici

Caresse moi, il n’est pas minuit
Ma robe de femme sera noire

Pour notre  rendez- vous du soir

Dans un déluge de feu prends-moi

A ta force de mâle mélange moi

Le grand phare éclaire le lointain

Sur nos ondes domine-moi sans fin
Je veux ta force qui plaque mes mains

Mélange moi, surtout ne dis rien,

Je te veux ne  pas voir, que tu es le male, ici et là,

Je sentirai comme ça

Que je ne suis qu’ève  pour toi

Et que, toi tu n’es que pour moi

Mélange-toi, à être  pour toujours en moi

Dans les tabous partagés mélange-toi à être en toi!

Dans les mélanges  conjurés encore mélange moi 

Pour un en-corps, mélange moi.

Sans conditionnel

Le vent souffle sur mes yeux couleurs d’interdits.

Pour continuer à t’aimer, d’un coup, je suis partie.

Pourtant, vois-y ici mon coeur en ton esprit

Ton amour me suit, et le mien, sans fin te poursuit.

La réalité a rattrapé notre temps.

En pressentit d’air, des regards d’antant.

Je ne serai jamais désolée

De t’avoir touché à tant t’en aimer

Si je pouvais m’arracher le cœur sans en mourir, ce soir le ferai,

Si je pouvais lui parler au futur sans conditionnel, ainsi j’opterais

Au chœur  qui bat et, le ton est donné

Dans la symphonie d’un nouveau départ rapproché.

Comme si l’ailleurs était dorénavant proche,

Mon cœur en fusion en puissance gronde en une roche

Je te sortirai de ma poitrine, mon cœur,

 je te taperai la conversation sans heurt.

Comme l’on sort un portefeuille de sa poche devant moi, je te poserai,

Toi, le siège de mon âme, à table je te dresserai ;

Et, sous toutes tes coutures, je t’observerai.

Et, si je le pouvais, toutes tes déchirures, je les réparerais.

 sans si, au futur,  sans conditionnel,

Sur de tous ces sens , sans conditionnel

Sans conditionnel

Sans conditionnel.

Esclave-moi

L’herbe verte, de tes ailleurs, desséchée t’a reconduit en moi

Bonsoir as-tu rêvé de moi ? Non je n’ai pas rêvé de toi

Je ne sais pas,  plus quand tu penses à moi

Mais je comprends les signes  associés que tu m’envoies

Alors ce soir tu es à moi,

Comme si, en cet instant, a mes cotés tu étais là

Car même la  distance de nous n’existe pas

 pour le peut, de ta voix Un peu de toi,

Cette nuit je rêverais de toi du plus, au plus, j’y crois

L’ange monte les étages en toi enlacée,

A toi accrochée par des baisers sucrés.

Dans l’obsession du plaisir, encore embrasse-moi

Comme tu me prends maintenant, tu me tiens en toi

Monter les marches envoûtant nos nous.

Je te veux libre pour un voyage sans gardes fous
Nous ne sommes pas mélangés par hasard 

Ton envie pour une infinie éternité, 

Tatoue-la en moi, avant qu’il ne soit trop tard, 

Pour une rencontre d’amours qui souhaitent ne jamais s’oublier,

Pour te possèder a chaque fois, je  serai à t’appartenir.

Tu m’embrassera, fort  moi, l’animale, qui comme toi a  gouté

A ton plaisir de mordre en vampire.

 perçant mon secret , le glas de thanatos, tu as sonné

Nous fondre dans un compte à rebours

En une seule âme sans se parler

Se rejoindre tour à tour

Et en un seul corps, se muer, en un seul corps se muter.

Esclave moi, pour un envol de nous, nous en sommes pour.

Esclave moi, dans les préliminaires de nos futures nuits d’amour,

En carpe diem, au jour, le jour

Et de nouveau dans un silence criant, esclave moi, en atours

Esclave moi

Esclave moi

Les peaux camées

L’oiseau orageux sombre dans le secret

D’une vie fardée de ses évasions hantées.

Nous avions des ailes c’est désormais écrit

Nous sommes libres de cette  improbable captivity

Les démons de nos esprits

Brûlent nos désirs de nuits.

Et dans le naufrage de nos nuits damnées

Je veux descendre à pendre tous nos hier dansés.

Tes riens résonnent,

Mais rien ne me raisonne

Quand j’entrevois les rêves du temps

Camée de toi en stand by, sans néant.

Dans le manuscrit de nos apartés manquants,

L’amour caresse nos songes d’enfants ;

Et les bougies de soie, souvent criées

Déchirent les doutes du ciel rouge-baiser

Montre-moi ton âme, to, j’aime

Pour que sous l’orage du no name

Je tombe en visions secrètes

La peur a parlé

Aux eaux de la sombre réalité

Nos yeux d’esclaves tombent en pluie damnée

Dans les espoirs de souffre

Dans nos interdits de souffle

Les rideaux de l’obscur s’écroulent,

Nous avons laissé l’avenir en nous graver

Des gestes pour notre éternité

Mais le tonnerre a  cassé le ciel

Par  une rivière de fiel

Dans ce bâti de larmes enflammées

Les incarnations du passé

Ont touché le mélange des  peaux d’étoiles innocentées.

Sur un nuage de bulles nos peaux se sont camées

Dans une lave ascendante nos corps sont tombés en alchimie,

Et  délirent dans l’envers de l’oubli

Nous avons des ailes c’est désormais écrit

Dans la mémoire chaude des gardiens  de nos envies

Les graines s’essaiment en chaîne pour nos autres espoirs

Et sur la terre fertile de nos autres soirs

Tout est à reconstruire, montre-moi ton désert

Et du temps. Je t’isolerai de ses poussières

Il me dit

Tu penses à moi dans tes bras

Et tait notre amour tout bas

Dans ton lit mon ami

Ton corps recherche son oubli

Mon amie, ton âme se meurt dans l’ennui

Tu défies

Mes envies

Tant mes peurs me jettent dans l’oubli

Il se dit dans un moment d’infini

Qu’est ce le ciel

Sans elle

Mon âme meurt dans l’ennui

Il se dit nos ailes transportent nos nuits

Mais je tais encore

Ton corps

Ton corps qui cherche sa vie

Dans nos nuits, les bulles d’anges oublient

Ce qu’est l’enfer

Pour mieux envoûter nos taires

Et de nos chairs  nous déchirerons notre ennui

L’axiale d’anges les dérange

Ils veulent le froid pour les anges

Et le poison du sans nom

Pour effacer nos raisons

Toi mon aimant, connais tant

Nos dires dans nos mélanges,

Notre échange, en nous vengent

Nos peurs d’un trait d’aube étrange

Il me dit pour toi j’efface nos ennemis

Et je veux de nos ciels

Déchirer  l’oubli de nos ailes

Envoutons nos deux vies

Il se dit dans un moment d’infini

Qu’est ce le ciel

Sans elle

Mon âme meurt dans l’ennui

Il se dit, nos ailes transportent nos nuits

Mais je tais encore

Ton corps

Qui cherche sa vie

Je fume un rêve

La cigarette  se consume comme le frère du fantasme qui s’envole

Je suis tombée en cendres comme cette clope

Le mur est froid comme le glaçon qui étourdit

Mon esprit.

Croiser des chemins pour que je puisse cesser

Ma fuite en avant  et me poser.

Tailler une route pour ne  plus  jouer

A la funambule et quitter cette envie de tuer

Le fantôme qu’un temps, d’autres  ont fait de moi et

De  ses phantasmes mortifères  accompagnée

La fuite en avant me taraude, pour me faire oublier

Que mon sang a suffisamment coulé.

Je ne veux plus  être un fantôme du passé.

Je ne veux plus m’évanouir en fumée,

Trouver un appui pour que je puisse me relever.

Et faire fondre les grilles de l’hier et hors de ma nuit me hisser.

Et ne plus tomber. La fumée émane du cendrier.

La cigarette mal éteinte finit de se consumer seule. Parce que je l’ai oubliée

Mais je ne suis plus comme cette blonde qui se consume.

Autour de moi,

Le monde est froid

Comme ce mur qui me tient.

Comme ce mur qui mime mon soutient.

Je voudrais que cet univers soit moins glacé

Et qu’il apprenne à aimer,

Et de mon envie de fuite en avant, créer

Une aventure de tous les jours, entre autre,

Pour ne pas être le pantin du destin des autres

Le feu allume la clope, que je pose dans ce cendrier de verre.

Idées envahissantes : cesser de me cacher,

Sortir de l’ombre et me montrer à la lumière.

Et mes ombres ont changé

La course de la terre autour du stellaire.

Faire une boussole bien aimantée

Revenir au centre  pour ne plus être semée

Ces cendres de poussière les balayer.

Ma peur au ventre, la  changer en rage de vie

Mais le mur me refroidit.

Pour dissoudre le glaçon implanté dans ma raison.

Je tente de faire du froid ambiant

Un printemps

Où toutes fleurs pourront pousser en brins d’éternité.

Et peut être un jour les partager

En infini avec un toi qui peut m’accepter.

Alors, je sais que je fume un rêve.

L’exutoire

Au loin, au loin, ont croassé, les noirs corbeaux

Comme, si, dans nos deux têtes des émaux

Nous annonçaient notre entrée dans ce tombeau,

Où,…se sont camées nos peaux.

Mais, au loin de l’amour, le chaud et la chaux

Ont brulé le froid poison de notre chanson d’ados.

Oui, nos esprits se frottés à nos respectifs démons.

Et, ils se sont oubliés pour notre maudit non.

Je suis sortie de l’enfer,

Je me suis sortie de ton enfer

Que je croyais amour,

Que je croyais mon amour.

Si l’amour n’était pas un combat, une guerre,

Peut-être que déjà je le saurais.

Mais si l’amour n’était pas sur cette terre,

Il est sur que, non, je ne serais ; non, ici-bas, je ne serais.

Si ma vie est un combat, alors je mène une guerre

A mon ignorance latente de l’amour et des enfers.

Mon passé, ton passé, tous nos passés nous changent en poussière.

Je me suis sortie de ton enfer pour prouver que l’amour existe bien  sur terre.

La robe blanche

Par les désirs de l’autre, la robe blanche a été salie

Dans le fond de cave, le sucré, a moisi

Celle de son ancien autre, celui, oui,

Qu’elle croyait plus que sa propre vie,

Aimer, désormais, le honnit.

Et sa peur au ventre et son  orgueil la font avancer vers une autre vie

L’oiseau rare ne peut vivre en cage dorée.

Alors, de l’enfer de l’autre elle s’échappée.

Et toutes ses ailes se sont déployées,

Pour de la sombre réalité la protéger.

Pour, que de la nouvelle lumière, elle ne soit pas aveuglée.

La véritable lumière ne doit pas la crever.

Non, la sombre réalité ne va pas l’aveugler

Sortie de ce cave, elle a atteint la clarté

De la cuisine, où l’amour se laisse manger.

Pour le nouveau, elle ne se sent plus oubliée,

Non, et sur cette odorante sucrée réalité,

Elle hume les atomes sacrés de sa liberté.

Cinderella a perdu une autre pantoufle de vair,

Elle voit ses fantômes comme des terres de poussière.

Mais un autre va rechausser ses petits pieds entre ciel et terre.

Et ses fantômes  se consumeront  en poussière, pour une nouvelle ère.

Elle sait que, l’arbre du destin, la protège de ses branches.

Sa  lessive faite, miraculée comme un ange

Elle se sent, de nouveau, belle, et d’un coup de tambour

Se voit enfiler sa novelle robe, aux autres atours.

A la porte de sa maison sonne la liberté,

Et l’alien de l’ancien, s’évanouit en fumée.

Poupée fragile et forte mais en toute foi

Elle a donné son heure au choix

Comme une mélodie de piano

Désormais son heure est au nouveau
La mélodie d’Aria

La nouvelle mélodie, la seconde aria

D’une petite Cinderella

La transporte vers l’inconnu de ce nouveau début

De nos soifs encore méconnues.

Pour ne pas nous tromper de fin

Pour ne plus ressentir la faim

Vivre dans ce nouveau débit

D’amour et de nouvelles envies.

Elle ressent avec lui, en lui et de lui

Que commence l’écriture d’une  nouvelle vie,

Que commence un nouveau livre de moments divins

Avant d’avoir parcouru le livre de l’histoire sans fin

La petite princesse désire connaître le mystère de leur histoire

Qui débute chaque jour, pour demeurer dans l’espoir.

Par, une nouvelle page blanche, à écrire tous les jours

Et une nouvelle page blanche se remplit d’amour tous les jours

Prends le temps de réparer mes ailes, par les murs des caves, blessées

Avant mon envol vers cette liberté,

Dont j’ai tant rêvé, à laquelle j’ai goûté et

Dont je ne veux plus et ne peux plus me séparer

Dans la prison de ma raison glacée, mon cœur a  pommé sa clé

Le long de  la grille de mes passés.

Pour qu’il ne nous reste pas une vie à pleurer,

Pour ce vide que j’ignorais, pouvoir le gommer.

Pour moi, ma clé, retrouve la.

Avec moi cette clé, retrouves la.

Et dans nos moments divins,

Oui, dans nos moments divins,

J’apprendrai à te parler.

Tu apprendras à me parler

Pour que j’apprenne à te dire oui

Pour que j’apprenne à te dire oui

Le nom d’amour retrouvé
Je t’adore, nos dermes cherchent leur répit par le contact

La présence de l’autre, dans l’amour, en actes

Silencieusement, comme toujours,

Dans le désir inaudible de notre amour

Nos peaux se touchent en caresses manuelles,

En découverte de nos grandes explorations corporelles ;

Ce n’est pas toujours la même chose et ce n‘est pas toujours différent

Et ce que j’aime avec toi, c’est ma surprise de femme dans un éclair d’instant

Cet éclair d’instant de femme

Cet éclair d’instinct de flammes
Dans nos moments de peaux, tes mains,

Révèlent de toi que tu es tout un félin

Quand tu te laisses aller à la passion avec tendresse

En intermédiaire de tes caresses.

En luminescence de frôlement de plaisir,

En évanescence de frottement de désir

Dans ton élan, en différence d’autres, me prénommant tu m’as renommée,

Et dans notre jeu d’amour, j’ai retrouvé mon nom d’ange, mon identité.

L’exit du sans nom, depuis cet instant, pour moi, n’est plus.

Le ressens-tu ?

Le ressens-tu ?

Quand tu seras prêt

Prés de moi préparé

Quand tu le voudras, je t’appartiendrai.

Mais tu sais déjà qu’en toi, je me donnerai

Que pour toi, l’amour je le ferai,

Car l’amour en nous, tu le sais, tu le fais

Le prénom nommé par acte d’amour

A rendu à l’ange son nom.

Le prénom nommé par acte d’amour

A rendu à l’ange son nom


Je l’inventerai

Si ton ange n’existait pas je l’inventerais.

Et pour que dans des bulles de pluie

Deux âmes perdues se retrouvent et se relient

J’inventerais un pont de ciel

Je te collerais des ailes, pour que tu puisses t’élever

Vers ce ciel qui te hèle, à reposer ton corps usé

Dans la latence du temps

La position de l’ange tend

La main de la dernière écoute

Pour te sortir de ton coma de doutes

Elle, ton autre part de toi, est déjà ailleurs

Elle cherche dans ses entraves de douleurs

A te guider dans la sentence de ton heure

Par  la lumière qui lèvera ton cœur

Ta vie terrestre s’éteint dans une éternité,

Ma main voit

L’après

Qui se rapproche de toi

Ton empreinte de soleil gravée a jamais

Dans ma mémoire me semble si éloignée

Alors, avant ton départ

Laisse-moi le temps de te dire au revoir

Tes yeux se ferment, mais  je me veux croire

A sauvegarder une mémoire

D’un coma de corps

Couleur bleu de mort

Au centre d’une apparence illusoire

Dans ton maladroit au revoir

Pour la première fois, je te vois pleurer

Ton âme, sait que tu vas t’élever

Dans la chaleur des miroirs de vie

L’inéluctable oméga d’une fin d’envies

Affronte  l’alpha de ton autre vie

Par un petit bisou et un grand merci

Ce soir naît pour toi

L’ange qui accompagnera

Les ailes de ton éternité

De tes secrets, déliée

Ton ange inventé dans des bulles de pluie

Te relie

Déjà à elle

Par un pont de ciel

Le ticket

L’ange s’est éveillée, et regarde ce petit en bas, ici-bas.

Surprise, elle constate qu’elle ne se consume pas.

Encore engourdie de son poison, elle dépoussière ses ailes, retrouvées

Par la balle qu’elle a tiré sur son passé.

Il croit qu’elle l’oubliera, mais, non elle ne l’oubliera pas.

Elle reliera sa vie pour comprendre ses combats.

Elle se souviendra que le destin est un ticket.

Elle se rappellera que dans le métro, pour lui, elle a ramé.

Elle sait que la vie se creuse comme un tunnel de métro.

Elle a apprit que dans les sous sols de sa peau,

Elle a désiré choisir son heure trop tôt.

Mais, ayant frôlé de si prés l’amour, elle s’est délivrée de son tombeau

Ses ailes, bien à elle sont désormais dépoussiérées.

Elle ouvre la main droite et dans son creux découvre un ticket.

Tiens ?le destin est- il pour la vie un ticket ?

Tiens ?est- ce pour la vie que m’appartient ce ticket ?

Et si ma vie est un chemin,

Alors je vais la changer en mon destin.

Elle sait, que, son très tôt l’a désignée à un retard.

Et son petit papier de carton, l’a destinée à un plus tard.

Dans un coin de sa mémoire, se bougent les autres et les uns,

Les uns qui l’ont flouée, mais dont il ne reste qu’un rien.

Les sans-noms, les démons ne sont rien que, le leurre, le leurre

Qui a tenté de lui faire croire que partout, par tout était venue son heure.

Mais, l’ange ressent pour la vie :…le ticket.

Et les riens, par son destin, à leur tour ont été trompés.

Même, avec ses ailes empoussiérées, au trop tôt, l’ange lui a dit non.

Son tunnel est alors devenu baptême et immersion.

Elle rame encore un peu parfois, car vraiment elle a ramé.

Elle pleure encore parfois, car autrefois, plus que cela elle a pleuré.

Mais, battante comme elle, sa vie détient le ticket.

Et sa vie, sur l’arrêt du néant, a  vaincu et gagné.

Elle sait que pour et par la vie, toujours elle s’en sortira.

Ecrit, et crie ta vie et tu sauras tes combats.

Relie, relis  ta vie et tu comprendras ses débats.

Recrée ta vie, et comme en ailes, tu t’en sortiras.

Le non de l’ange au trop tôt, lui a rendu son nom.

Le oui de l’ange au plus tard, lui donné sa raison.

Et, si toi aussi, souvent tu t’es trouvé leurré par les riens,

Par un de ces regards fous qui ont tenté te faire croire que tu n’étais, rien,

Si, au trop tôt de ton heure tu as décidé de lui dire : non !

Alors, oui, tu auras retrouvé ton identité, ta lignée et donc ton nom.

Si, comme l’ange, tu as cherché ton non,

Et, comme l’ange ? Découvert ton nom,

Tu auras, comme elle, mis à jour le nom de l’ange.

Tu auras en ailes collé ton nom de l’ange.

Tu auras, comme elle, mit à jour le nom de l’ange.

Tu auras en ailes collé ton nom de l’ange.

Le jeu de l’ange

Dans sa folle solitude l’ange a chuté.

Alors pour un temps, toi la rêveuse, je te laisse oublier

Dans l’illusion cybernétique, la lumière, je désire la dépoussiérer

De l’ecran de rendez vous de la froideur des mots tus et pensés

L’amour à faire belle infidèle, je veux le panser. Dans ton jardin d’étoiles, si secret, et…

Par la glace de tes peurs, complètement givré.

Dans une permission de minuit, la confiance, pour toi je vais la retracer

Pour un ici loin de nous ignoré, sauver ton plaisir autrefois déchiré ;

Et ça, dans la prescience de l’ange, ne jamais oublier

L’onirisme prémonitoire de nos retrouvailles enflammées

Les étoiles, je veux les dégivrer

Les étoiles je demande à les déchiffrer

En  toile de fond je veux, tes nuages déchirer

Par le ciel d’un cœur incendié

Dans mon enfer envoûté

Je désire que soit le paradis marabouté

Au vide, je te veux  tu lui tourner le dos

Dans le vide je te veux espacer tes maux

Le cône  du néant  sépare nos dires sans mots

Alors, observes sans peur  d’avoir chaud à la peau

La route de nos ombres est tracée

Etrangers, sous les pluies d’ambre nous laisser rêver

Souffler des distances de mémoires pour du mur du doute s’éloigner

Outre passer la rivière, le cheval blanc, le monter

Traverser l’eau d’obstacles sans  tomber

Dans les eaux sombres de l’attente purgatoire glacée

La latence du temps plonge dans la zone d’ombre

Le mur d’équilibre au point mort devient sombre

La latence du temps plonge dans la zone sombre

Le mur d’équilibre au point mort devient l’ombre

Nous pouvons brûler nos ailes sans les consumer

Nous allons hurler le pire et à la folie du meilleur nous toucher.

Dans la confiance consciente que d’autres amours ont éveillé

Dans l’eternité des solitudes atomiques, ne jamais oublier

Que c’est dans le nu que nous nous sommes aimés

Et que ce n’est pas la déclaration sinistrée d’un incendie annoncé

Je me rêve en souffle autour de toi rallumant ta lumière

Et faisant taire tes ombres dans la nuit des sphères

Je te vois, foudroyant en un éclair

Te séparer du soleil dans ses troubles sombres

Je joue à l’ange, le visage collé à notre fenêtre d’une folie d’attitudes

Pour renaître dans l’arbre aux deux  âmes croisées de folle solitude

Pour remettre adam et eve dans leur jardin

Par la pomme née d’un croquant de deux main

Les amours retournés

Mon amour, crois-tu qu’il faille aimer sans cesse, après avoir aimé ?

Crois-tu mon ange, que l’amour est toujours devant toi, et que tu peux encore aimer ?

Crois-tu que le plus grand bonheur que d’aimer soit de confesser ton amour ?

Est-ce cela l’amour ? Tout donner sans espoir de retour ?

Penses-tu mon amour, qu’il faille aimer n’importe qui, n’importe comment, pourvu que tu aimes ?

Que penses-tu de la moralité de l’union de deux amants qui s’aiment,

Plutôt que l’union légitime de deux êtres sans amour ?

Penses-tu encore mon ange, que tu retourneras toujours à tes premiers amours ?

Sais-tu que ton baiser légal ne vaudra jamais ton baiser volé ?

Et que femme embrassée s’est déjà à toi, à moitié donnée ?

Sais-tu mon amour, qu’en moi nait le désir de te plaire avant le besoin de t’aimer ?

Sais-tu mon ange que lorsque tu n’aimes pas trop, tu n’aimes pas assez ?

Le flirt est peut-être l’aquarelle de l’amour,

Le cœur humain ne possédant que deux ressorts : l’ambition, d’abord et en faim l’amour.

Saisis- tu, que moi, femme, j’ai commencé par t’aimer, toi, l’homme, et que j’ai finit par aimer l’amour ?

As-tu saisis, que l’absence est aussi bien un remède à la haine, qu’un appareil contre l’amour ?

Car l’amour qui nait subitement est le plus long à guérir,

Car la fidélité en amour n’est que la paresse du désir,

Car le retour fait aimer l’adieu, et la certitude hait le secret,

Mais, elle est surement le respect des longues fidélités.

As-tu appris les moments exaltants de l’amour qui sont les ruptures ?

As-tu compris que l’absence de ce que l’on aime, qu’elle que peut qu’elle dure,

As toujours trop duré ?

As toujours trop duré ?

Car si l’amitié vit de silences, l’amour en meurt.

Oui, si l’amitié vit de silence, l’amour en meurt.

Inspiré de Molière, jean de la bruyère et d’autres grands écrivains.

L’abîme des signes

Maman, maman, je vois défiler la vie, cette vie, ma vie,

Et, je comprends, maintenant nos corps hurlant le déchirement de nos esprits.

Il me semble, que, ma vie ressemble si étrangement à la tienne,

Et je ressens que nos nuits sont teintées de nos peines.

Dans l’abime des signes, j’entends, hurlant à la mort

Nos mains, qui, s’attendent en tentant d’exorciser nos mauvais sorts.

Je rame, je rame, et j’entrevois la nuit des ombres à combattre ;

Pourquoi les porteuses de poussière tentent-elles de détruire de nos âmes, les âtres ?

Maman, maman, dans mon vide, ma main vers toi se tend,

Et je sens de toi tes mains de moi avides, dans ton néant.

Maman, maman, oublie et refaçonne tous mes mauvais mots.

Abrite-moi des mots des autres qui ont pris forme en moi en mauvais maux.

Ton âme câline devine que mon cœur se déchire.

Et mon âme câline accepte, accepte que je ne peux choisir.

Qui donc ai-je à choisir ?dis le moi !dis le mo !

Ai-je vraiment à choisir ?apprends le moi !apprends le moi !

Je suis tendu par le manque de toi et l’absence de lui.

Je suis tenaillé par le désir d’être plus proche de toi et en même temps de lui.

Maman, maman, oublie, oublie je t’en prie mes mots,

Et comme l’ange que pour moi tu es repeins en mon âme des bonbons de mots.

Maman, maman, pense et panse la pluie de mes maux ;

Et comme l’ange que pour moi tu es, destine  mon âme à des bonbons de mots.

L’attente

L’ange attend son soleil.

L’ange s’attend au réveil

Mais, dans les bras d’une quelconque autre,

Sans l’embrasement du corps et de l’âme de son autre,

Son destin se perd.

Son heure se tarit, le conduisant dans le désert.

Les pieds baignés dans une rivière de sel,

L’ami, se surprend à re penser son elle :

L’aimée, il ne l’a pas oubliée.

Elle est son double à vie qui l’a troublé.

Peut-être que nos bras retrouveront

L’accroche de leurs atomes.

Avec, cette sensation

De pénétrer son unique home sweet homme

Si tu peux, de nouveau

Tu me donneras ton âme

Si je veux, à niveau,

Je remonterai ton âme

Libères toi dans le change de nos échanges.

Je reprendrais ton âme et la modéliserais de nos changes

Si ton corps m’est acquis pourquoi le déchires-tu ?

De quoi as-tu si peur ?

De qui as-tu si peur ?

Notre amour nous est donné alors pourquoi t’éloignes-tu ?

Pourquoi te déchirer ?pour qui me déchirer ?

Pourquoi sans mot dire, t’évertues-tu à nous éloigner ?

A nous éviter ?

De qui cherches –tu à me protéger ?

Le mal entendu en tabou nous a maudits.

Déchaîne -toi de tes mensonges et rends nous à nos vies.

Aujourd’hui, comme un ange, tu t’attends à la lumière de nos partages.

Tu scrutes le retour de notre exil de la fonte des âges.

Serais-tu redevenu un sage ?

Te rendrais-tu à toutes nos pages ?

Et la sphère de nos deux âmes te poursuit.

Dans tes idées assassines, tout le jour tu espères nos nuits.

Notre passé nous devance dans le nouveau,

Et notre pénombre se gommera dans nos retrouvailles de peaux

Il

Il m’a raconté des histoires de fous.

Il m’a compté ses insuccès dans le flou.

Il m’a avoué, qu’en moi, son enfer net à stoppé,

Arrêté dans les dorures d’un temps de cristal irisé.

Apaisant son fiel, mon ciel de foudre a créé

En lui, l’onde de vie, sa ligne annoncée.

Le transport naissant d’une échéance dénoncée

Redessine son temps courant retrouvé.

La ligne de vie mano à mano

Courre dans le ru de sa mémoire pourpre, à rêver tout haut.

D’un monde sans ombre, reflété dans le lac d’ambre.

Dans un nocturne de délivrance, il se laissera prendre.

Il soupire l’opale défendant son sommeil lointain de ses désirs.

Les images itinérantes de ses nuits désertiques, il tente d’en rire.

Il se sent noyé dans un abysse, par le froid transi,

Par les larmes de fond de son manque de battements de son elle en lui.

En fantôme de restes de deux trames d’âmes en rosée,

Revenant de sa torpeur éveillée, il se plait soudain à penser.

Au nom d’un prélude,

Au nom des souvenirs du futur,

Dans tes ondes sensuelles,

Close to me, amour réel.

De ma réalité virtuelle

Toi mon elle, toi mes ailes.

Au non à l’amer, il recherche l’exit de son égo country.

Au nom de l’aimée il désire façonner un go country.

Mais pleurer, il ne sait pas.

L’il devient killer à en rester là.

Alors, en human love, il cherche sa vision de prayer.

Et pour son amour d’humain, il retrouvera sa vue de prieur.

Pour le nom de l’aimée il laissera son amour couler,

Il s’y prépare, il se répare, pour, à elle, être à tout, prêt.

Pour le nom de l’aimée il laissera son amour couler,

Il s’y prépare, il se répare, pour, à elle, être à tout, prêt

Tu

A un cheveu de moi, tu me demanderas

Love me, please love me encore, again, et tout bas.

Comme un simple d’esprit, tu me rediras,

Don’t you forget about me, non, me m’oublie pas.

Dans un jeu de faits, tu nous voudras à nous retrouver,

Tous les deux, nous, esclaves tombés en amour du jardin parfumé.

Tu cherches déjà à te faire pardonner,

De tes erreurs envers moi commises et passées.

Tu penses, tu chantes en boucle ton refrain.

Tu danses, tu te mues en vinyle félin.

Ame caline, make a deal with me,

A faire l’amour sous les étoiles, ici

Tu apprendras à me dire ton nom ma poupée

Pour un voyage ice-creamé sans à avoir de regrets.

J’aurai tant de dires à t’avouer,

J’aurai tellement de faits à te vouer

A un cheveu de moi, tu me demanderas

Love me, please love me encore, again, et tout bas.

Comme un simple d’esprit, tu me rediras,

Don’t you forget about me, non, me m’oublie pas

Et sur trois mots  de moi, en une phrase tu riras.

Mon baal du mal, tu l’oublieras,

Ce bal où, délicate invitée, je t’ai tant imposé

Les tempos forcés de mes temps foncés.

J’aurai tant de dires à t’avouer,

J’aurai tellement de faits à te vouer.

Car tu es mon ile

Et je suis ton il

Car je te désire en ile

Et je serai à jamais ton il

Car tu es mon ile

Et je suis ton il

Car je te désire en ile

Et je serai à jamais ton il

En carpe diem

Pour un instant de répit,

Le vide de l’infiniment petit,

Depuis si longtemps est à combler.

Et nos malentendus se sont éteints par le soleil dans le ciel, levé.

A la nuit succède l’infiniment grand.

Ra, le soleil dans l’œil d’ankh,

Par son nouveau jour, reprend son tour

En reflet de lune, d’isis, il renouvelle nos pour.

Le fil invisible de nos liens devient conducteur

Par la nanotechnologie d’imbrication de nos photons constructeurs.

Le vide se comble en communication.

Nos atomes de peaux se repèrent, sans les ombres de nos doutes, en communion.

Ma montagne s’offre en oasis à ton désert aride,

Et mes ions coulant de source apaisent ta soif, de ma racine, avide.

L’amour se construit jour après jour.

Que ce soit toi ou moi, nous ne voyons pas que nous sommes pour.

C’est la petite ignorance de nos esprits tremblant dans la peur de s’engager.

C’est aussi la connaissance de deux corps sachant qu’ensemble, ils vont s’avancer.

En carpe diem, se découvrir jour à jour,

En carpe diem s’apprendre à se prendre, au jour le jour

N’est ce pas un engagement ?

Et nos cœurs se parlent au travers de nos piliers vertébraux, en discrets chuchotements.

La colonne soutient la vie derrière ton dos,

Et mes arrières me trahissent, je t’ai dans la peau.

Je t’aime, mais tu ne le sais pas encore.

Tu m’aimes, mais tu tentes de l’ignorer, c’est ton sort.

Peut-être encore un peut,

L’enjeu de nos carpe-diem.

Peut-être encore un peu.

En jeux de notre carpe-diem.
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